
DEUXIÈME ÉDITION 

iier qs avec pruasao». 
qu'on iaapèt qui existe 
c est i w q i e un capital 

nuoos te eues son prta-

M. Cuaéo d'Ornu*. — Le M de» keÉSBSas 
f i n bonne part l 

M. Rouvier — Je me souviendrai de votre 
Interruption quand voua proposeras de nouvelles 
dépenses. 

Notre système d'impôts n'est pas Intangible, 
niais il ne faut y toucher qa'avec prudi 

Cest quelque cbose 
sepuis nnqnante ans, 
national (Rires): attaqi . 
ripe, respectons-le dans son rendement, (Nou­
veaux rires.) 

Mais a ceux qui veulent dlrslnner les charges 
lu r >>». je i appelle qee pour y réussir il faut 
assurer au pays une pleine indépendance au 
dehors. 

Pour cela, le pi. vs a besoin de denz choses : 
d'abord, une armée puissante, nombreuse, en­
traînée, capable ds Ut (aire respecter. (Vils ap­
plaudissement* an centre et a droite.! 

U. Gauthier ((Je Claany). — A toi. Jaurès) 
(Bires et applaudissements ) 

M. RouTier — Un donne à mes paroles un 
sens beaucoup trop contemporain. 

M. Gauthier (de Clekny). — Vous faites bien 
de répondre an trists Secours de M. Jaurès. 

M. BouTtri I» M. Bouvisr). — Ce sont les 
adversaires de Ta République qui vous applau-
CTSsent. (Très bien aTexlréme-gauche.) 

M. afilteveye. — Qu'est-ce qui voue empêche 
d'applaudir? (Rires.) 

tt. Bouvier. — Il faut ejputte au pays une 
puissance financière eonsieflrabie. 

Tai donné h la dsniuuielie (eut mon effort et 
rna nonne volonté, et J'entends diriger me poU-
«qoe Saaneiere «ans un sens républicain et 
cens trahir In démoereUe. 

Si le parti républicain n'accepte pas cette 
politique, je rentrerai a mon banc de simple 
lepoté. sans regret, sans rancune, avec grèU-
Vode pour la eeonaeee momentanée (Rires) que 
jaes amis m'auront prêtée 

Il faut réformer progressivement si non* 
vouions aboutir, et ménager les ressources du 
pays, que tant de besoins divers sollicitent 
p Ce djautura est salué de vifi applaudisse­
ments su centre et 4 droite, pendant que 
Vax tréma gao.oho nrinisténelie manifeste une 
Surprise mêlée de colère 4 peine contenue. 

M Jaurès qui s'est aéijtj atteint par quelques 
phrases du ministre demande la parole. 

Je an pana laisser dira, déniai» t il, eue cer­
tains représentants tei feraient bon snaïrohé de 
l'honneur du pays et ds son istétrtté. 

M. Pinain Taure. — Voue aHês 4 Oauuaait 
(Rires et eapiaiuli.eensnts) mais Us«tU»p tard. 

et J»eres — Non, Monsieur, je reste où je 
sois, dans la liberté m ta TevWoUon I {Applau­
dissements 4 rextrêrne-geucbe.) 

Nous èesanadons simplement an gouverne­
ment dé on P%s. par des imprndeaoes, com­
promettre l'unité ds la démocratie et de la 
révolution. 
f Ceux -lé sont lee plus responsables du malaise 
ou pare, qw pèse sur loi. en lui dénoncent 
•ans eeese le péril extérieur, comme pour 
déchaîner sur lai le fanatisme de ta peur. 
Upoteudissaments 4 lextréme-gnuche.» 

là ministre a tort de présenter comme 
tartaagtMé, notre système de charges pnJMlqaes, 
les soeisHetes en chercheront la modlfteatton 
par-dessus seules les combinaisons politiques 
fainistérielles. 

La douitvii alla est confiante, mets ne vaut 
être dupe. (Applaudissements 4 lextrêtne-
ihe» 

H. Kiilsvey» proteste contre lee eeeneeMone 
de M. Jaurès; dans ta dernière Chambre, il 
feat srouvé d'aocord avec lof . Tbemepn et 
Paletsn ponr rotor de» supplsmes t» de crédita 
seoeeseires 4 la défense national». 

Toajonis. sa ans ds la même situation, la 
menas union sa refermera. (Applaudissements 
M eenxrn et 4 droite.) 

Le» anirlit» asa* mis aux voix et adoptas. On 
reprend la suite ds la 

• S u S v - S . S5&%re^Slf.•
,B-,'• *» 

Oe qui n'en est pss une. s'est l'acte dp apm-
missaire allant, après Isa prières pustiqnes 
dites a réélise 4 r occasion de l'élection, de­
mander 4 des dames de Oorbeil pour qui allas 
avaient prié. (Bires et easaassaUons.) 

aéasas eenuuusv 
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pas en 
gaeehe 

V . Hasbasd demande riaralidaUoa de 

Les raisons es'U inroque sent tas même» 
gui servent toujours centre les adversaires ds 
gouvernement : eerruptlon par l'argent, près-

de eotoeanioo osotfo las w 
Ci " est ta « Patata û-ancnis» > qui a 

étant naunaaMsta l'argent dont a 
sonenrremment aven la produit d 

Os a vu sa paré ssntetsr 4 uns 
PL Périmer et Interrompre celui-ci 

M. ds ntaotasy d* Asa 
tans tas eure»! (Pires.) 

M. •nhbard. — Os 

fourni as 
s'est ssrri 

des quêtes 

•ondard*Ases». — Pandas lee dans 
surest (sures.) L ~ ~i métante du spirituel et 

du temporel n'est pan telérnota. 
One 

iajjét 

il aest pas taK 
t. — Est-ce an oharre «ne ta sure a 

Hnhbard. - Et les prieras pour tas étao-
ttone t ne constituent-elles pas l'ingérence clé-
Bteale sans touts s s força ; quand on sait très 

" sampagne pour vouai (Hilarité générale.) 
•napnrd — Clergé bjruscr efelorge sa 

i ila l'eut, sa sent dès termes mssa al-
ss i U tant,shataèr. flrèsnisal 4 l'extrême. 

Lee srotsstatlaas contraires ne signifient 
staa. U aie mat pas en tanir compta. 

• a anal raatirt da coup» de poings sur ta 
feMM «4 de trémolos dans ta vota, l'orateur 
Mprsohe 4 M. Berthoulat d'avoir rsppeM tas 
antécédents da M- Périilier. 

L axtréms-geucbe fait semaient da s'taaigser 
«t aria a IWraaaada M. Berthoutai î A ta portai 

La Chnmnrs, eoastat ht Hubbard, a pu Jas-
ee'iei ee berner 4 erdoaaar lesquels sur eer-
tainea etaotiona. paras qu'elle pou veit eoneerver 
quelques doutes; il n'en est paa da même pour 

•de Cerhell. et cette-ei doit-être annulée. 
14 l'extrême-gauche.) 
m. rapporteur, répond à aa 

tï ïeatiqe de OeroeUa été régulière, siacère. 
tayale. et U Commission da ta Chambre en pro­
posa ta validation, et esta après an examen usa 
pins rigoureux ut des plus prolongée « 

Le rapport » été établi sous lee yeux de 
atiPérUDer. et même modifié sur ses indtae-

Aaoeh des grief» soulevée contre a i ler-
«heulat aa résulte u moindre examen, al la 
enpportour l'établit en détail. 

«HNsMUar an ptaiet d'avoir été êgratignè ; 
pourquoi aoousaiwU aeaeeDsurrsat d avoir reeo 
bout) frênes da beeu-trère dn X. Wataeek-
ttaosaenu pour sembattre le gouvernement da 
eelui-mt iMenvsansnte dieersT 

tffogêrerjce eJarhtata s est aualmstêa pas ta 
•mardis dn taota prêtree 4 uns esntérenee de 
If. Périilier. eest tsar droit: an peut appréotar 

*ir nata s o n n e en voudra, mais U a y a rien 
i qui entassa ta râleur da l'élecUonde M. nar-

leuri 

vnoul 

Séance 4 S h. 1/4. Préstdsnos de 
S e r v i e * dta dnmx auna 

Suite de la discussion générale 
M. le général Ksreter se réclame de son 

expérience pour exposer an Sénat quelques 
observations sur l'incorporation des hommes 
des servies* auxiliaires. 

Il rappelle qu'en 1894. alors qu'il était ministre 
de la Guerre, il prit des mesures qui ont 
quelque anaiosfie 4 celles qu'on veut* prendre. 

il diminua le nombre des reformes, et incor­
pora de cinq 4 six mille boni mes des services 
auxiliaires, et le résultat n'a pas été déplorable, 
comme on le prétend. 

Donc on peut incorporer 6 000 hommes des 
services auxiliaires. Mais, il en serait autrement 
si on tes incorporait tous, soit U0O0O environ. 

Il ne résulterait pas de cette incorporation la 
diminution de ce qu on appelle les • embusqués ». 

S'il y a des embusques. Iss officiers supé­
rieurs n'ont qu'a appliquer tas circulaires des 
ministres 4 ce sujet. 

Lui-même, en IsM, a envoyé plusieurs clrcp-
taires eaaidentlellee. et il tenait 4 ce qu'on en 
Uni compte. 

Beaucoup des emplois qu'on veut confier eux 
services auxiliaires sent tenus, pour un grand 
nombre, par des hommes malingres qu'on 
laisse au dépôt en ces ds mobilisation. 

si on incorpore les services auxiliaires que 
fera-t-on de ces hommes? Il y auradoncplétiiore 
d'invalidée* 

Et ces hommes seront nuisibles au moment 
eta ta mobilisation. 

On dit qu'on ne leur donnera pas l'Instruction 
militaire. D4J4, ils sont, au physique, au-des­
sous des autres. 

Et on veut les mettre en état d'inférioritéau 
point de rue moral. On en tare de véritables 
domestiques, et on tas obligera 4 vivre avec 
leurs camarades dans des conditions singuliè­
rement déplorables. Nous n'avons pas le droit, 
par uns loi, de consacrer ces inégalités. 

Il vaudrait mieux, si on las jugeait absolu­
ment indispensables 4 notre armée, lee 
mettre en eut. par une instruction suffisante. 
da ss servir du fusil et de pouvoir concourir 4 
ta défense nationale. 

On leur donnerait ta même équipement et le 
même armement qu'aux autres. On ménagerait 
ainsi l'amour propre de ces jeunes gens a qui 
on doit d'autant plus de sympathie, qu'ils sont, 
de par la nature, dans un état dinfénonU. 
(Applaudissements. ) 

Le général entre dans des eonsldérationg 
d'ordre général. 

Une nation ne peut, dit-il, assurer son 
existanoe que BUT le force de son armée. Nous 
irons donc 4 cnerener. au poiat de vue pratique. 
d'alléger les charges s'il est possible, mais 
aussi d'orgaaiser une armée qui soit capable 
de naos défendre contre les armées toisines. 

Et pour le bien faire, nous pouvons voir ea 
qu'ont fait nos voisins. 

Les Allemands ont provisoirement le service 
de deux sus. En principe, en théorie, nous 
pouvons faire de même. Mais a une condition, 
c'est que nous conservions la quantité et la 
qualité nécessaires. 

Et il aurait été bon que le ministre consultât 
le Conseil supérieur de le guerre. Il devait le 
faire en consoieaee. Uppiaudissementa.) 

Et noua, sénateurs, dit-il, n avons-nous pas 
le droit de connaître les avis dss hommes 
eompétants ea pareille matière T 

M. ta ministre adonné son avis, mais est avis 
n'était peut-être paa étranger a u considéra­
tions politiques. 

Aussi le Sénat devrait exiger la consultation 
du Conseil supérieur de la guerre. 

Entrent dans les deuils, le général Meroler 
demande «u ministre ce qu'il entend lorsqu'il 
dit ojna dans la cavalerie il y sure plus d'hommes 
avec ta nouvelle loi qu'il a'y ea a actuellement. 

Le général André. — Je refuse de donner 
des explications en public. 

H. le général Mercier — On nous demande 
de voterune loi et on os veut pas nous dire par 
quels moyens on espère en tirer de bons ré-

Le général Insiste sur l'importance des fm-
ahgameata dea sous-offleiers et des caporaux', 
d'un renforcement de certains corps de trempe 
de la frontière; d'un bon encadrement des 
réservistes. 

Il prouve, par des calculs faits, que le déficit 
eréé du fait de la loi de deux ans ne aère pas 
de 50000 hommes mais bien de 70000. 

Et, dit-il. U faut tanir compta da ta dépo­
pulation. 

Bn ltdB, nous aurons HOOO hommes aa moins 
par contingent annuel. 

t t noue neurone aucune ressource pour 
parer 4 eetu diminution, puisqu'on aura prie 
tous ras nommes eapables d'aller 4 ta caseras, 
tandis qu'actuellement, la loi offre de l'élaa-
ttaUé : en eas de défant, on peut incorporer des 
hommes des services auxiliaires et quelques 
dispensés. Hais on ne la pourra plus. 

L'orateur fait ressortir queues seront lee 
ehargee financières de le loi de deux aae. Ce 
sera une dépansa annuelle de prae da 47 mil­

an terminant, le général Mercier demande 4 
le Commission ds faire une nouvelle étude de 
ta tai. et au ministre de prendre lavis du 
Conseil supérieur de le guerre, afin de ne paa 
entamer notre défense natioaata. (Applaudisse­
ments.) 

La séance suspendue 4 • b- en est reprise * 

Le président déclare la dlseuaslan générale 
dose-

On fis es» aux oontre-projtta. 
_ jsfd» FVeyoUst, président da la 
de l'armée, a le parole. 

D déclare qu'il ne veut pas eomparar l'armée 
allemands 4 l'armés française. 

Us'ajit ds savoir. dJwTeJ l'armée da dans 
ans sari p us forte que celle actuelle et non al 
•"•J!1^*/L"** *°!P *"• r'améealSamaade. 

Entrant dans I examen delà loi. on e craint. dit-il. la 
n'est 
avec 

la danger du déficit de 6000b nommée, n 
pas 4 craindra puisqn on le comblera : 

avec rabaissement de la taule, les rengage-

renforcement des indiennes, tan musiciens du 

fôres ÏB&ttlïïttZliïm ISS", 
etaatt et aussi aveo le rengagement de simples 

)U~eius grosse suestion eat ealto ses dis­
pense», dpal les latêréta sont u>èa respectable». 
Mats on doit passer outre; parce que le service 
militaire est ta plus grand devoir da tout 
ettaryen. 

t l eaan H ir m a i m - » -

MÈRE FRANÇAISE 
« U » LA »LAOB 

(imwl 
sua C A S S A O 

m, Madame, 41WI. vnoa onarcBaz 
e la sentier qui mena au «ours 
ttlus Jaint-Slicbelt a je puis vous 
je aae mettrai absolument à votre 

— Pardon, Madame, è X l . ttgM oparchw 
•ans doute I ' 
•nr ta tumuli 
Itrs utile, Je 
disposition. 

— Je vama remercie, mon petit ami, ré-
issnail Lueta, ddlinisuaament émue par ees 
manières eAbrae et ajgdaa, je ne refuse pas. 
Il me sembta, en ajret, que j 'ai perdu ma 
route. 

— Alors, je ma permettrai de voua ecoora-
•acner. 
^— Trèa volontiers. Voua êtes du payé* 

— Oui Madame, tout 4 fait. 
— Oserai-je vous demander comment oa ejous appelle? 
— Je m'appelle Henri. 
— Henri tout court T — Hélas t oui. Madame, jp na me eonnais 

pas d'autre nom. 
— Mais vous demeurez dans vntra famille, 

mon enfant* 
— Je demeure au presbytère, où J'ai là, il 

aat vrai, une véritable famille et uu excellent 
père, Vf. le recteur. 

— Je le connais; il est digne de tout votre 
respect et de toute votre affection. Maie 
votre DxnrnT Voua n'avez iamata w u u a votre 

L'œil da l'enfant aa vni ta. U m : 
— Nonl jamais je p'ai vu ma mère. Je aais 

•Ttefj*" *« «»a pourtant; qu'elle m'aime, 
q u 1 leJPa%?. * m 0 1 «» qu'alla aat belle. On 
me 1 a dit. Bile rexsemWe 4 un anoa 

Ca fut au tourda Lucie de an troubler. Son 
trouble n'échappa peint à l'enfant qui eoau-
nuait: 

— Oui. une femme qu'on appelle Yvonne 
et qui s des parents dans le bourg, qui 
m'aiment beaucoup, eux aussi, est venue, 
quand j'étais tout petit; elle m'emhresaeit 
trèa fort, ma donnait u se mule de noma 
tendres, me parlait ds ms mère. Oa n'était 
D M ma mère, parce qu'elle ne rassemble paa 
4 un portrait qu'elle m'a remis, qus j'ai dans 
ma onambre et que j'embrasse aaatin et 
soir Madame, qu'aven vous» 

Lucie, défaillante, s'appuyait eostra ua 
rooher qui était là. derrière elle, t a usUt U 
regardait. Il voyait le feu de ses yeux, les 
larmes qui coulaieatsur ses joues, ses mains 
jointes (tant l'altitude ds lextase Tout 4 
coup, il s'avisa que l'inconaue ressemblait 
beaucoup au portrait dont il venait de parler. 
Il dit très bas : 

— Voua la connaisses, ma mare vous 
auaal, peut-être, Medamet 

Et comme Lucie tondait les bras vers 
l u i : 

— Ceat vous! Ah! c'ait voua, cng-t-il, fou, 
éperdu, en se précipitant sur son sein. 

On ne déorit pas dea jolea pareilles. 
Luele ne se laasait pas de coQterapler «on 

fila, de le questionner, de l'écouter. C'était 
un riivissemunt ; jamais elle n'eût oaé espérer 
qu'il serait ce qu'il était, elle lui trouvait 
toutes les qualités qu'elle sdt pu désirer 
anas lui. «Jjl cuuune «Me bénissait Diau et 

I Quant 4 l'instruction dn soldat, da ravis des 
hommes sssspÉtaahi. alto sera nanasanie su 
d sa s anal 

On a Insisté, ajoute l'orateur, sur la nécessité 
des aadres de sous efScisrs. On a eu raison. 

fi sera lndispenaanta. evec la réduction du 
service, d'evolr ptas ds 7000 sous-officiers. 

On les trouvera fneUement, si le Parlement 
n'y met BbalBSta dans la loi de finances. 

Las réserva» seront sspérieurea. En effet, u 
y a aatnauamant éoOOO dispensés qui ne font 
qu'un aa et sont versés dans les reeerves Or. 
ces nommes îeroat deux ans avant d'être dans 
tejdserve. 

Et ces réservée seront mieux encadrées, ear 
parmi ces dispensés, il y « des jeune» geas 
in»traits qui feront dans ractive de bons sous. 
officiers, et dans ta réserve de sons soue-offi-

«ta finance! ne se serontpasobérées. L'argnai 
qui «era néceeealre sers prie dene le budget 
extraordinaire de la guerre. 

Le service de deux ans n'est pas une étape 
comme on l'a dit. M. de Freycinet le déclare 
nettement. 

Entre le service de deux ans et le service 
d'un an, il y a une barrière infranchissable. 
Pour le service d'un an, il faudrait trop d'en­
gagés- plus de 300 000. 

El ce aérait trop coûteux. D'autre part ce ne 
serait plus une armée consutuse aveo l'esprit 
que nous devons lui conserver. 

Donc, termine l'orateur, nous devons voter le 
service de deux an». 

La séance est levée 4 6 heures. 
Séance demain 4 3 heures. 

La gauche radicale a discuté hier le pro-

5ranime qu'elle doit soumettre à la signature 
e ses membres. 
Avec une habileté aussi machiavélique 

que dénuée de loyauté, le groupe a trouvé 
le moyen à la fois de renvoyer aux calendes 
grecques l'article le plus ancien du pro­
gramme radical et d enserrer FEglise de 
nouveaux liens, ea qui aat double plaisir 
pour nos jacobins. 

Lisez cette formule qui pourrait porter le 
signature de Tartufe et de Scapin : « La 
gauche radicale a décidé d'affirmer dans ce 

Î
irogramme la nécessité de voter une loi sur 
a police dea cultes, préparatoire de la sépa­

ration de l'Eglise et de rStat. » 
Autrefois, c'était la loi sur les associations 

qui devait être la préface de la séparation 
des Eglises et da l'Etat. 

La loi a été votée. Elle n'a servi que d'ins-
trument de persécution contre les Congré­
gations religieuses. 

Il en sera de même de la loi sur la police 
daa cultes. Loin de servir 4 séparer les 
Eglises da l'Etat, elle n'aura d'autre but que 
d'enchaîner plus étroitement l'Eglise oatho-
lique, que d entraver la liberté au culte et 
surtout l'exercice du ministère ecclésias­
tique. Usufflt d'ailleurs d'écouter attentive­
ment les propos que les chefs de la majorité 
tiennent dans les couloirs pour se convaincre 
qu'ils oe visent à rien moins qu'à la main­
mise complète do l'Etat sur l'Eglise. 

La question du monopole de renseigne­
ment a provoqué une discussion très vive. 
Finalement, afin d'éviter une scission dans 
le groupe,on a recouru* une nouvelleformule 
hypocrite. U a été décidé que le programme 
proclamerait simplement le droit supérieur 
de l'Etat en matière d'enseignement. Ce 
texte n'engage pas tas radicaux, et c'est la 
porta ouverte 4 toutes les tyrannies. Enfla, 
le groupe a résolu de se prononcer pour la 
nécessité de voter l'impôt général et pro­
gressif sur la revenu. 

Les radicaux-socialistes, eux aussi, sont 
en train d'élaborer leur programme. Il res­
semblera comme un frère jumeau à celui 
du parti radical, avec, peut-être, plus ds 
cynisme et moins d'hypocrisie. On sa aou-
vient qu'une sous-Commission avait été 
chargée da rédiger un projet de programme. 
Elle en a fait hier Ut lecture 4 rassemblés 

?;énérale qui a donné son approbation. Tour 
cfoîs, M. Mftujan a fté cnargiS d'apporter 

quelques modification» de forme 4 ce mani­
feste, et ce n'est que mercredi prochain qu'il 
aéra publié. 

Dans les couloirs, on commente vivement 
et diversement ce paaaage du discours de 
M. Ranault-Morlière auquel, tout d'abord, 
on n'avait pas pris garde : « Nous sommes 
sûrs que ceux-là marnes qui affectent de 
dédaigner notre concours savent qu* 
meurt n'est pas très éloignée ou ils 
auront besoin de nous pour former es 
faisceau sur lequel doit nécessairement 
s'appuyer le gouvernement. » 

Que signifient ces aybillinea paroles T 
Sont-enea l'annonça d'une nouvelle con-

oantratloa républicaine ou faut-il y voir 
simplement la nouvelle d'une réconciliation 
daa progressistes dissidents avec le groupa, 
ce qui déplacerait la majorité f Las langues 
marchent et auaal les imaginations. La sujet 
en vaut ta peine. Mais lee hruita sont encore 
trop vagues. Isa insinuations trop imprécises 
pour que nous laa enregistrions m ton s 
comme de simples potins de couloirs. 

Lorsque ta « bloc » s marqué une victime 
pour le sacrifice, il n'admet paa qu'on tente 
da la lui arracher. Cest ainsi que le a» bureau 
ayant validé l'élection de U. Dutreil dans la 
> circonscription de Laval et confié la rap­
port 4 M. Ferrette avec un blanc-seing, qua­
torze membres da la majorité ministérielle, 
qui formaient la minorité du bureau, ont 
Quitté la salle en guise de protestation. 

lia na aoot d'aiflaura paa allée plus loin 
que la buvette et après une bouderie d'une 
demi-heure ont reprto leur place. Mais i ls 
as proposent da porter llneideni 4 la tribune 
et de oombattre l'élecuon de M. Outrai 1 qui. 
nomma celle de toua laa membres da l'oppo­
sition, serait viciée par daa faite de corrup­
tion, d'ingersaoe du clergé et da pression 
patronale. 

Le2«bureaualnvalldé,partSvoixcontreie, 
l'élection da U. Stanlslei de Castellene, élu 
à Murât. Celui-ci a été entendu et a protesté 
avec beaucoup de força contre laa accusa­
tions apportées par eertainaa gêna dont 
l'attitude devrait paraîtra suspecte. Le jaune 

député a produit la meilleure impresaiê«j.et 
U Pût été certainement validé gf p4*usÎ0urs 
eseaehres de l'opposition n'avalant— ce qui 
leur arrive trop souvent — M B é par leur 

L'étoetjcn de M. DelégMaa, t SemWêSaV. 
ato-Maïuienne, a été validée par aa méane 
bureau. 

• — o - . 
Le rapport de M. Hubbard SU* les crédita 

supplémentaires donna un tableau de notre 
situation Unancière qui confirme 4 peu près 
nos propres constatations. 

Le total des crédita ouverts pour le budget 
de 1901 fut de 3 564834212 francs. Il faut y 
ajouter 94 693 30* francs de dépenses sup­
plémentaires ; plus lee 80293 ôUU francs de 
rexpédIUon de Chine, qui, ayant été d'ail­
leurs remboursés avec bénéflee pour l'Etat, 
seront aussi portés en recettes. Il y a 4 sous­
traire 27170000 francs de crédits annulés. 
Le total des dépens»» pour 1901 e»t donc 
monté jusqu'à ce jour à 3702 170 988 fr. 68. 

M. Csillaux avait fait, pour ce même 
exercice, une évaluation des recettes de 
5 654 «12 862 francs. Il y eut 1581238 fr. 60 
de recettes supplémentaires, plus 81067 500 fr. 
remboursés a l'Etat pour l'expédition de 
Chine. Le total des recettes prévues était 
donc de3 687271600 fr, 60. Mats il n'est rentré 
en réalité dans les caisses de l'Etat que 
6 5 » 088 806 fr. 60. 

Si l'on établit la différence entre les re­
cettes réelles et laa dépenses réellea, il ré­
sulte un déficit de 173898384 fr. 93. 

Le ministre des Finances espère que des 
rentrées en retard ou des dépenses qui n'au­
ront pas été faites la réduiront 4 160 mil­
lions. 

M. Hubbard, tout en constatant la crise 
fiscale, conclut qu'elle n'atteint pas la richesse 
nationale. Elle serait due, d'après lui, 4 des 
causes accidentelles, dont quelques-unes 
fort louables, comme le remplacement de la 
consommation de l'alcool par celle du vin, 
l'excellence des récoltes en 1900, et pour le 
reste à un système fiscal défectueux. 

Est-ce que les hommes ne sont pas encore 
plus défectueux que le système? 

A. JANKS. 

«ectideatlon. — Le député de la Loire-Infé­
rieure, dont nous avons rapporté hier une con­
versation evec H. Dumay. nous écrit que le 
directeur dss ouïtes lui s bien déclaré avoir 
reçu 9000 demandes de suppression de traite-
soeat. mais n'a pas tenu le langage qae nous 
"Wl prêtons su sujet des Instituteurs. 

Le roi Edouard I 
U l "OuTOLES SOIT 1098 1107*1818 
Toutes sortes de rumeurs aa répandaient 

hier mercredi 4 Londres et 4 Paris. On allait 
jusqu'4 annoncer la mort du roi. 

Au contraire, laa nouvelles sent moins 
mauvaises. Nous ne disons pas qu'ailes 
sont bonnes. — L e Times, qui est générale­
ment bien informé des choses de la cour 
d'Angleterre, s'exprime ainsi : 

« Ken qu'il soit difficile de parler avec 
certitude de l'issue de la maladie du roi, laa 
hommes compétents espèrent que ai laa 
progrès sa poursuivant, ta roi sera rétabli à 
temps pour que le couronnement ait lieu 4 
la fin d'août. Peut-être la cérémonie sera-
t-elle reportée en septembre ou octobre, a 

A U P a J U l l D B B l K n M I i l 
TJn télégramme de Londres, d'hier soir 

95 juin, dit que le roi a passé une Journée 
relativement bonne, qu'il s'est montré plein 
de courage et d'eapoir, se disant très sen­
sible aux marques d'universelle sympathie 
dont il est l'objet. Il a exprimé le désir d'at­
ténuer autant que possible ta déception eau 

itadia. 
_ la long 

devaient- etos oonsaréaa -1s jette 

aée par sa maladie. Et 
à fait putHer la longue 11 

c'eet pour eete qu'il 
liste des dignités qui 
e 4a joue .snesn* du 

couronnement, c'est-é-direaujourd'hui jeudi 
26 Juin. 

La reine Alexandre se tient constamment 
au chevet du roi qui a reçu, 4 plusieurs re­
prises, dana la journée, le prince de Galles, 
ses autres enfanta et petits-enfants. 

t .» v n m e s : D S O A U L B S 
Né; ilitr eu Irène cPAnfteltrr* 

Enfin, on a constaté que le souverain avait 
dnnnitranquillementunepeTtiedeJajcnirnee. 

Li iDiina •'nn son 
Hier soir, mercredi, è 10 heures, on f 

affiché et fait publier par laa journaux u n 
bulletin médical eigné dea D " Trêve*, La-
king et Barlovr. portant: 

• Le roi continue 4 faire daa progrès satis­
faisants. > 

U UTMX H VmWUl H*TiB 
L'amiral Gervais et la mission française 

envoyée à Londres pour les fêtes dn couron­
nement aoot de retour 4 Paris depuis hier 
soir a 9 heures. 

Daa vorturee de la cour laa on» eendurta 4 
ta sera da CberingOvae. Et air William 

Calville, maître de» cérémonies de la cour, 
était venu saluer l'amiral de la part du roi. 

En outre, l'amiral Overvais a été l'objet 
d'un m asa âge spécial des plus graéiéux de 
la reine sUexandra. U eut en plus f honneur 
d'être reeu hier matin, avant son départ, 
par le prince et la princesse de Galles au 
palais cfTark. 

L'amiral Gervais, interviewé par un con­
frère 4 son arrivée 4 Paris, lui a dit que 
l'imp ression causée S Londrespar la. jmaledle 
du roi a été une stupeur profonde et aussi 
d'sborddevive anxiété. «Le guérieoo,dit-il, 
est probable. Laa Angiai6 n'en doutent pas. 
Et ils sa sont ressaisis. Evidemment, tout 
danger n'a pas diaparu, maie la confiance 
reyienj.. . 1 . 

» Personnelleraent.dit encore t'amrral, nous 
aeenmea tous aèsrtaXs. L'aeemU qtw nous 
avons reçu a été particulièrement flatteur, et 
cela augmente notre chagrin deceite brusque 
fin de fête. Tout le monde s'est montré plein 
de bienveillance pour nous, et c'est sincère­
ment que nous partageons l'afOietion aie nos 
hôtes. » 

DEUILS SUR L'OPfcRiTrfllI 
Les cinq médecins du roi délibérèrent long­

temps avant de se résoudre 4 l'opération. Il 
y avait 14 pour eux une responsabilité ter­
rible. Enfin, par quatre voix contre une, 
l'opération fut décidée. Et quand elle fut 
faite, les cinq docteurs reconnurent 4 l'una­
nimité que le roi eût très probablement 
succombé dans la journée ai l'opération 
n'avait pas été faite. 

L'abcès était très volumineux. L'appendice 
a dd être négligé et les chirurgiens n'ont 

Cis pu explorer suffisamment la région ma-
de pour savoir s i l'appendice était cm non 

enflammé. Dans le premier cas, une seconde 
opération sera nécessaire. 

Comme le roi est obèse, il a fallu enlever 
une couche adipeuse assez épaisse, et la 
cicatrisation de l'incision sera forcément 
longue. S'il n'y a pas d'accident, le roi 
pourra quitter le lit dans cinq Semaines. 

Quand l'abcès fut ouvert, on constate qu'il 
était situé très profondément, qu'il était très 
gros et que les matières qu il contenait 
étaient an pleine décomposition. 

L'incision fut faite avec une grande sûreté 
et trèa rapidement on vida l'abcès. La 
cavité fut bourrée de gaz iodoformés. On ne 
rencontra aucun symptôme de nature ma­
ligne. Le roi avait été chloroformé par un 
chirurgien spécialiste. 

On reproche aux buHetins médicaux l'ab­
sence de l'indication de la température du 
malade. 

A U CikMÈK DES COOïïUS 
Str Henry Campbell Bannerman e de­

mandé à M. Balfour «11 avait des communi­
cations 4 faire au sujet de la santé du rpi. 

M. Balfour a répondu en donnant lecture 
des bulletins médicaux publiés hier 4 2 h. 1/8 
et que nos lecteurs connaissent. 

Un député a demandé que ces bulletins 
soient affichés dans tous les bureaux de 
poste du royaume, même le dimanche, parce 
que ce jour-là il n'y a paa de journaux an 
Angleterre. 

M. Balfour a promis d'en conférer aveo la 
directeur général des postes. 

LES WOiàm N I T a V â T B 

Us arrivant da toutes les parties du monde. 
Le prince da Galles est presque constam­
ment occupé i y répondre. 

LE i m i m pAff?Ms 
Le lord-malre da Londres a reçu du secré­

taire privé du roi un message Pavertissant 
que le roi désire que les banquets qui de­
vaient être offerts à l'occasion du couron­
nement aient lieu conformément aux dispo­
sitions arrêtées. 

POUT DE RETUE M A L E 
Sir Charles Hotham, commandant en chef 

I Portemouth.entouré de tout son état-major, 
daa amiraux et des autre» principaux offi­
ciera de la flotte, a reçu 4 bord du Lowdon, 
un des grands cnirnssé» en rade de Spithesd, 
laa amiraux étrangers venus pour prendre 
part à la revue. 

U leur a annoncé que la revue n'aurait pa 
lieu. Les amiraux étrangers ont répondu an 
exprimant leurs sympathies pour le roi et 
la nation anglaise. , . 

Toutes les autres cérémonies da Porths-
mouth sont aussi contremandées, sauf Isa 
dînera A offrir aux enfants da* marias et 
aux pauvres. 

Les vaisseaux étrangers vont partir, et la 
flotte anglaisa sa dispersera mercredi pro­
chain. 

LIS E8TSA1B8 n U S DatORATiMS 
« A Londres, on démolit tas estrade» et aa 
enleva les guirlandes. 

On enlève aussi les drapeaux. — Panai ces 
drapeaux on remarquait beaucoup ceux qui 
décoraient une maison de banque alle­
mande et sur lesquels on lisait en allemand : 
«Dieu a été avec nous en 1870.» Les Anglais 
qui ne savaient paa l'allemand ae taisaient 
traduira l'inscription et s'accordaient A 
trouver qu'alla manquait d'4-propos et de 
bon goût. Il y avait aussi profusion da dra­
peaux japonais. 

L'ASPECT DE LOTOPJS 
Dana r après-midi d'hier mercredi, les rues 

regorgeaient encore de monde. 
On aa montrait satisfait daa bulletins mé­

dicaux. 
Cependant, un certain nombre de per­

sonnes qui savent peser les mots et l ire 
entre lea lignes sont loin de pailagar la 
satisfaction de la foule. Elles hochaient tris­
tement la tête, mata n'osaient exprima» toast 
haut leur pensée. 

Le vieux duo de Cambridge, la sincère 
ami 4e ta France, evec laquelle il a eu an 
Crimée des rapporta ai étroits, dieatt cette 
après-midi, en donnant un nouveau drapeau 
4 un régiment, qult avait reçu des nouvelles 
satisfaisantes par innaermédieire de méde­
cins qui soignent le roi, mais beaucoup de 
peraennac doutent que les médecins aient 
exprime au duc toute leur 

Ul SERTICE A SA0IT+AIL 
Va service religieux pour le rettahBsee-* 

ment du roi eat célébré aujourd'hui jeudi, » 
midi, 4 Saint-Paul. . m 

Toutes les personnee qui avaient reçu des 
invitations pour assister ee jour-là au sacre 
4 l'abbaye de Westminster, sont également 
invitées 4 ee service. 

LES DISTDICTIORS COHttRÉES 
A L'OCCASIOI DO CODROBHEHErTT 

Les disunotions bonorlSqnes conférées * 
l'occasion du couronnement Ont été publiées 
hier soir. 

Le roi a Institué un nouvel Ordre appelé 
l'Ordre du JbfaWf e. 
- CetOrefreeatconféréauxgénérauxRoberts 
Woisetav et Kitohener, puis aux savants 
JLastoavJKelvin. Rajeigh, aux amiraux Keppei # 

Les lords Rothschild, Lister et Kelvin 
sont nommés membres du Conseil privé. 

Le lord-maire, les Dn Trêves, Laking, 
Lytton sont créés baronnets. 

Lord Hopetown, qui était comte, a étô 
créé marquis. * 

La grade de chevalier est conféré à plu­
sieurs chirurgiens émineots et au roman­
cier Conan Doyle. 

Parmi les compagnons de l'Ordre du Bai a. 
Il faut citer le représentant de l'Angleterre 
en Abyssinie. 

Lord Milner est nommé vicomte. * 
Le duc de Connaught est nommé fMd-

marshall, ainsi que le général Morman. 

Le prince de Garte promu générai. 

Le roi a cré"é, an outre, Wrdredu Service! 
Impérial, pour récompenser les services 
exceptionnels dans l'arasée, la marins, les 
arts et les sciences. 

L'insigne est une croix émaiflé» rouge e t 
bleu qui sers portée «u cou. 

L'MTM LB&ALI POPULAIE 
A B O R D E A U X 

Hier soir, salle Saint-Paul, 4 Bordeaux." 
les adhérents de l'Action libérale populaire 

-de la région étaient réunis en grand nombre 
pour entendre M. Pieu développer le ps*-
gramme de f Action libérale. I 
, La réunion était présidée par M. legenéml. 
Motêg d'Heetreux. 

M. Pion, devant un auditoire imposante 
« félicité la Gironde d'avoir donné rexemplaj 
dn calme, du bon sens, en prenant l'initia­
tive d e l'entente sur le terrain électoral. 

Il faut persister dans cette voie et ne pas 
retirer la main sue nous avons placée dans» 
celle de nos alliés. 

D'ailleurs les bénéfices de cette entants 
sont assez évidents. On sait oa que vaut la 
Chambre, mais vraiment sait-on oa qu'elle 
vaudrait sans l'effort qui a été fait T j 

L'avenir sa charge de nous apprendre le> 
mal que cet effort généreux de tous lee 
dévouements, de toutes les bonnes volontés, 
a empêché, 

La loi de 1901 strr les associations, il fàua 
le redire sans cesse pour qu'on le r-eUenn*. 
bien, est une arme è deux tranchants. 

BHeaun coté libéral et un coté jacobin. 
II faut que n o m sachions profiter et ap­

prendra A nous servir da aon coté libéral 
pour former le grand parti libérai et national. 

C'est un des buta ds l'Action libérale 
populaire. 

fl faut travailler A faire disparaître tous 
les malentendus qui séparent l es classes 
entre elles. 

Rien fie doit séparer dea ttotarnes qui ont; 
ta même foi, ta même origine, et qui auront 
un jour le même j u g e . 

J)ee applaudissements cetalettreux ent* 

Ê
rouvé au merveilleux orateur qu'est 
I. Piou que sa parole avait été entendue e t 

comprise, et mie toua les auditeurs étaient 
bien mmm a^tissvejfîér 4 la gri iajè -etuvreV 
A lacjttaflé il vUlIaH Sa \esrYuBV,aT'' 

POUR L'ACTION 
Nous avons, dans notre numéro du 24 juin," 

donné le programme de la Ugu* patrio­
tique des Françaises, Comité d* f Action,. 
Ubérale populaire, préaidée par Mme la' 
baronne de Brigode. 

Dans notre numéro du 21 juin, n o m avions •. 
publié une note relative A ta Houe des 
remtnes françaises, ToUSaè A Lyon le 
»aaaes»Ttbrst96l,aouatapra^diami»eTbèi 
aeur de Mme M comtesse de Ctaverville, i 

nsfaiteennaTUrelef 

Îioque. 
vitor 

ces Ligues sont distinctes. 
^La Ligue patriotique des françaises. 
Comité è* PAction libérai* e aon siège à> 
Paria, 6a, m a de Vaugirard. J 

La Ligue éet Femmes franasmm n aonS! 
siège A Paria, In» rue Dugvav-TTouin. 

XJ MOUVJUUsMT WtJNBQlLAS* 
M. Passa, préfet de te Cbareato-InfèrieaW 

aéra appelé 4 ta préfecture 4e Masser, en recu-
placemaat de M. Joncla-Peloux, qu\ sers appels' 
4 d'autres fonctions. 

«gf préftt de ï&nu 
On nous écrit d'Àleacan : 
On parte beanooup, en viSe, du 658peflrT • dii 

préfet Bret, sent rineouejenee et les caprices. 
sectaires sont légendaires. — On pense que, 

aroaeera au moins de sec oneree vagates de 
veoolose. 

dont noua avos 
A cette époque. 

Pour éviter toute confusion, disons sua1 

s* <*lssêtvirttis»sa ^ I 

a»**a^r^«5r^ar^saips** 

A MADAGASCAR 
BxsSBjaj d'éviter de gravée snenometes 4 éèsx 

ds aae eea»patriotes qui ea rené uni 4 taers 
treta 4 stasegescar avec ta perapeeuve d'y ob­
tenir des emplois administrera, le départe­
ment des colonies croit devoir Informer les ia-, 

" que diropérieusee nèoeseftés bndge-
- JMéni 4 réduire 

l pîaeé eoaa se» 
ordres et à décider «ail ne serait procédé h. 
aucune nouvelle i 

la prêtre vénérable et bon qui lai avalant ré» 
aarvéeettareoompenaeaprèatantd'épreuveal 

A son tour, l'eaftat la questionnait. 
— Mère! mère! mère! Oh ! pouvoir répéter 

ce mot-14 toujours, tant que Ja voudrai I Je 
ne m'en lasserai paa I 

— Dia, répète, mon adoré! 
m, Hère, pourquoi as-tu été ai longtemps 

sana ven ir ' 
Elle dut lui raconter aveo réserva pourquoi 

elle l'avait caché. 
— Je comprends, disait-U. ie comprends. 

Nonl nonl jamais je ne voudrais être Alle­
mand. Ja auto rranqata. B» eatholieuedeae. 

— Ceat que tout n'est peaisn. aaoa ebirl . 
• e u e devrona prendre de grandea preoau-
Ueaa. Je t'expliquerai. Peur tout le monde, 
tudotaêtieeeré^imnaeeporrdeteretrouvert 
autrement Vu serais oui 

•»ng et ta a» 
nationalité allemande 

m, ton ra 
de reprendre ton 

naiUé, qui aat ta 

— Ah! jamaia! jamais t 
— Alors, moa enfant, tu devras être très 

prudent, veiller sur tes paroles et tes actes, 
me laisser faire, ta fier A moi. 

— Oui, mère chérie, tout ee que tu vou­
dras. Tout, tout, plutôt que da n'être pas 
Français comme toi, T^ras . en grand pesa 
dont tu m'as parié. 

Ils étaient revenus au presbytère. 
Dana la soirée, Yvonne arriva. Elle aa jeta 

au cou ds la mère et da l'enfant en san­
glotant. 

Le lendemain, Us faisaient tous deux leurs 
adieux t u recteur. 4 aa soeur al aux parents 
d'Yvonne. De part et d'autre, on veraa an-
cors bien de« larmes en échangeant, il aat 
vrai, la solide promesse qu'on se revarreit 
bientôt, et ila allèrent prendre le chemin de 
fer 4 Aurey. après avoir envoyé 4 Jacques 
un télégramme qui annonçait leur arrivée. 

Beat 
TJAK3 L*BM»ABKA1/ 

Jacquet avait demandé A Gaston d'aller 
seul 4 le gare de Petit-Bourg, pour recevoir 
les voyageurs. C'était 4 cause de se fille. Il 
était Inquiet, un peu honteux. Que lui dirait-
Il? QueTlut dirait-elle? 

Sou embarras grandit encore quand U la 
y't avee Lueta an ai bons termes. M aat en-
faaL ce petit gareon, qei étan-eeT II lui don­
nait bien douas «u testa* a a s . . . . Qui cela 
pouvait-»! ftref... 

Le trajet ea fil aa tl ltnee dana la voiture. 
Le pin et la fille ne prononçaient paa un 
mot. Quand oa eut franchi ta pont suspendu 
qui eat jeté sur ta Seine, ua peu avant d'ar­
m e r au coude de ta route où s'ouvre ta 
gril a du château, le régieeeur rompit enfin 
te Silence i 

— On voua attead au château. Madamol-
•elle Lucie, diVil. lia sont toua là. 

— Konl moa ami, eues toi d'abord. Allons 
ehestai . 

— Comme vous voudras, fit le pauvre 

Ils mirent pied A terre et entrèrent dans le 
pavillon où l e s dames Marinier habitaient 
eutremte. 

Lusie dit : • 
— Mon vieil ami, j * ! voulu d'abord venir 

ici pour ta dire quoique chose que lu dois 
****% •** n x *•<" 1* mende. 

— Boni Ça y est, pensa l'aneien soldat. Il 
va falloir avaièr te gros morceau. 

— Qu'est-ce que tu t'imaginas, vieux 
Jacques? demanda la baronne. 

— Est-ce que je sais, moi I 
— Eh bien! regarde ta fille et imagine 

çTellt tout ls bien que tu uourrta, 

- O b i calai 
— Comment, ealat Parlalternarit, tu dote 

Stre fier d'elle. Tu aa toutes lea raisons de 
l'aimer et de l'estimer. 

— Prouvez-le, Mademoiselle Lucie. 
— Ja le prouve. 
— Ahi misère da misère! si seulement 

vous diaies vrai. J'ai tant souffert, moi auaai, 
e s mon coté. 

— créât Uni t.... Viens iat, Yvanne. > 
Bile prit la main de ta jeune tille ajv con­

tinua an montrant l'enfant : " 
— Regarde auaai cet enfant «rett te. mien I 

C'est mon filai 
— Votre filai 
— Lui-méaisl Celui qu'on supposait avoir 

été enlevé par lesbohémiens, 14-baa, 4 Biar-
rita. Et auaai reniant du pertreR, tu s i » 

a treta ane, 
avant d'en-

quaad Cu t'es mis aa ai belle fureur.. 
Te souviens-tu? dta. 

— Dteu du p ie l làUecquee . Mais alors? . 
—Alors, je l'ai tait enlever, moi, perce que 

je ae veutata pas qu'on an fit o n Allemand. 
— Bt Yvonne?.... 
— Et Yvonne allait h» voir on Bretagne, 

ou ie rai tait élever, et elle a rapporté son 
portrait, et elle a été surprise, et par un 
dévouement sublime, comme on voulait la 
Fouiller, elle a consenti A passer pour une 
voleuse..~. 

— Bt moi, oorame un vieil imbécile, je 
n'ai rien vu ni compris, et J'ai accusé ma 
fille. Ahl- ma pauvre enfant I ma pauvre 
enfant! * ~ " 

Avec une simplicité niaise da grandeur, 
le vieux soldat ploya le genou devant la 
jaune mi* qui le releva aussitôt. 

Ils s'ètrelgnireat convulsivement, 

nus. » aussi reniant au ponren 
bien i le portrait qu'Yvonne, il y a i 
regardait 4 la grille du château, ai 
trer . . . quand tu l'eamta aa ai bail 

— MhftUel r^r 
Lucre, les laissant'«Suit, ae é r i g e a t pied] 

vers le chAteau aveo Henri. Gaston et ses! 
nsjrents aètandaient seus ta véranda. Aussi­
tôt que rancier l e s aperçut, a courut A eux.' 
aLdeYtttaravimtivaTt. 

Ils s'embrassaient tous-est pleurant. 
- ( x â t t o n l 
— l a t a e l • , 
—Cest trop dé bonheur t . 
— He la mèritons-nous p>u> « _ - ^ T ^ ^ . 
— Aat mes enfanta, j e n'aufâls par eru 

voir ee jour-14, ataalt le vieillard. J 
Au milieu da eea effusions, Henri demeu-J 

rett am peu iaelé, s'esDAeiant devant cette 
somptueuse demeura 'gt eea habitudes dut 
grand monde auxouel'/es il était si étranger. 
Sa mère sa hAta d'alJer Le prendre par 1» 
main et de le présent er : 

— Mon fils Henri 1 (A suivre) Cnsar.xirnx YrrnC 

« LE PELERIN * 
SOMsUntS DO HOMtHO HP » jaV* 

Edouard YU, TO1 éangtaterre. «* ta reine 
mains. — x^ÎTpetarTn«e^«^énitanea( i . 
Jérusalem - lTon>en»de -\s*ff**ntia toan> 
oe«t*sr^ndns»i..,,nouveiie<»eA»as»miBsnT«B, 
Révolte d'un ave» éléphant de la mèsagen* 
Baraum. dnaie les ruée de tours, deesta 
B'ED. CSSBUSR. r- Tj^8 pressés, d'aevès H 
tableau de ùioc^i«-stee»*o. — Courrier des 
oeuvre». — Le pain de saint Antoine. — Jeux 
et devinettes, par Faux JEA1, _ t^ nuA 
intrus du Cbéae-MOnd. roman de L. Désossa 
avec une illustration s t s . CUsjuaa. — La 
palette électorals, page de ° — Ls 

•sneeeseeseeseeseean 
-"» " i tm" 


